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Le patriotisme a bon dos
surtout lorsqu’on s’en
sert comme dérivatif afin

d’épargner, à un régime, les
critiques. Il s’en trouve même
des adulateurs de service pour
organiser, à travers un marke-
ting du symbole de la souve-
raineté, une sorte de téléthon
afin, prétendent-ils, de lui retis-
ser un drapeau tombé en que-
nouille !

Jadis, Mostefa Lacheraf (1)
nous mettait déjà en garde
contre la propension à la «sen-
timentalité parfois bêlante» qui
tourne le dos à la véritable
décantation historique. Celle
qui est destinée à «survivre et
perdurer», ajoutait-il. Dans le
fil de sa pensée, le grand
homme posait justement la
question du rapport de la jeu-
nesse algérienne à l’histoire
du pays. Il suggérait, entre
autres, d’en finir avec la
«démesure pseudo-héroïque
et les seuls mythes avanta-
geux» qui agacent justement
les générations post-indépen-
dance et les détournent, une
fois pour toutes, de leur passé
proche et lointain.

Le constat, établi en 1985,
est jusqu'à ce jour ignoré par
nos dirigeants qui, tout en
s’accommodant des momifica-
tions historiques, tentent, par
d’obliques subterfuges, de
s’en approprier le sens original
et d’en détourner, selon leur
seule exclusive, la valeur.
C’est ce qui est advenu à ce «5
Juillet» progressivement

démonétisé jusqu'à en être
réduit à un prosaïque rendez-
vous pour kermesses sco-
laires. En 46 ans d’indépen-
dance ce jour, majuscule, est
passé de l’exubérance populai-
re à l’indifférence la plus
incompréhensible. De réclu-
sion mémorielle en enfouisse-
ment volontaire, il n’est plus
célébré qu’en petit comité —
juste pour donner le change.
Pour les cercles du régime, il
n’est rien d’autre qu’un exerci-
ce imposé comme un pensum
protocolaire. C’est dire qu’en
matière de tiédeur patriotique
à ranimer, ce n’est pas du côté
des masures populaires qu’il
faut tisonner pour rallumer ce
fameux sentiment, mais plutôt
auprès de la maison du pou-
voir et ses dépendances qu’il
faut aller chercher les raisons
qui ont contribué à la désuétu-
de d’une date. En somme,
comment, à partir de non-dits,
l’on a abouti à la trahison
d’une  valeur  fondatrice  sans
que   cela   soit  avoué  et
assumé ?

Car enfin, ce sont avant tout
les sociétés qui sont  atta-
chées à la mémoire commu-
nautaire et à la célébration de
tout ce qui est constitutif de
son identité. Antidotes contre
les omissions programmées et
le péril de la manipulation, cer-
taines dates fonctionnent
comme des vigies. Celles-ci se
chargent de désigner les
socles et sanctifient d’abord la
nation puis l’Etat qui en décou-

le. En clair, il n’y a pas de
nation sans symbole et notam-
ment son acte de naissance
(ou de re-naissance) ; de
même que l’Etat ne peut s’ins-
crire dans l’intangibilité sans
une «traçabilité»  historique.

Dans la cohorte des socié-
tés martyrisées par l’histoire,
l’Algérie est sûrement le pays
qui a le plus besoin de
«mémoire» pour exorciser les
démons du délitement. Autant
rappeler qu’elle n’a pas le droit
de solder le moindre moment
de son passé ou le moins par-
lant des jalons de son nationa-
lisme. Moments vis-à-vis des-
quels l’adhésion collective est
sans équivoque et surtout éga-
litairement partagée à l’inverse
des dirigeants qui n’ont eu de
cesse de s’affronter séctaire-
ment sur le sens à  leur donner.

Ce sont ces dates célébrées
qui constituent les repères
génériques d’une identité
nationale tourmentée et long-
temps traversée par des
doutes et d’odieuses exclu-
sions. Souvent malmenées,
certaines d’entre elles résis-
tent à l’érosion des idéologies
du moment quand d’autres
peinent à survivre et à être
commémorées.

Dans le calendrier identitai-
re, le 1er Novembre et le 5
Juillet  représentent les
moments majeurs qui dési-
gnent respectivement la nation
et l’Etat. Or, si le 1er Novembre,
décrété dés 1963 fête nationa-
le, continue à être chargé de
sens, en revanche la fête
d’Indépendance a été patiem-
ment vidée de toute significa-
tion. Peut-on avancer une
explication plausible à la déva-
luation d’un symbole qui
contresignait notre décoloni-
sation ? Indéniablement, le 5
Juillet fut notamment victime
des avatars de l’accouchement
violent de l’indépendance. La
crise de l’été primordial de l’an
1962 en avait fait implicitement
un mort-né dès l’instant où la

légitimité du GPRA, à l’origine
du choix de cette date, fut
balayée par la faction soute-
nue par l’ALN des frontières
qui se prévalait d’une lecture
des accords d’Evian peu élo-
gieuse. La suite des évène-
ments  fera le reste. Au lende-
main du coup d’Etat du 19 juin
1965, il fallait habiller d’ori-
peaux originaux une nouvelle
légitimité descendue des
tanks. Par petites touches, le
19 juin, alors institué jour férié,
supplantera le 5 Juillet.
Jusqu’au jour où, les doctri-
naires du parti unique, franchi-
rent le pas (1980) et rebaptisè-
rent le souvenir de Sidi
Ferruch de 1830 et la joie de
1962 en «fête de la jeunesse».
Grâce à cette mystification, ils
parvinrent à élever le 19 juin au
niveau de repère fondateur de
la résurrection de l’Etat algé-
rien».

Quand bien même l’on a
pris la précaution de ne parler
que de redressement révolu-
tionnaire», il fallait décoder, en
seconde lecture, le concept de
l’Etat  dont était dépositaire un
certain «conseil».

Comme le 1er Novembre
était inattaquable et inalié-
nable, en tant que référence de
la nation, en revanche il était
aisé d’altérer la portée du 5
Juillet dès lors qu’il ne signi-
fiait que  le passage d’un statut
de dépendance à celui du libre-
arbitre politique. Tant que le
«la» du politiquement correct
était donné par la matrice du
19 juin, l’explication tenait
encore la route. Mais, depuis
2004, une autre exégèse s’est
substituée à l’ancienne ayant
pour seul souci, une supposée
légitimité démocratique. Pour
ce faire, elle abrogea certes du
calendrier officiel le 19 juin
sans pour autant rétablir dans
la solennité qu’elle mérite la
fête de l’Indépendance. 

Radio et télévision offi-
cielles avec le talent qu’on leur
connaît continuent pourtant à

disserter stupidement sur
cette fête de la… jeunesse
quand il fallait remonter l’hor-
loge de ce pays pour le
remettre à la page de son his-
toire et du contenu de ses
dates historiques. Aux Etats-
Unis «l’Independence Day»
date du 4 juillet 1776 de même
que la République en France
fut enfantée le 14 juillet 1789.
Dans tous ces outre-mers et
outre-océans et malgré les
siècles passant, la même fer-
veur marque ces jours patrio-
tiques quand, chez nous, le
chef de l’Etat ne daigne même
pas présenter les vœux de la
nation à ses sujets. Une raison
majeure pour rappeler que le
sentiment patriotique est
d’abord une question d’exem-
plarité et non une affaire d’ori-
peaux budgétisés avec l’argent
public.(2)

B. H.   

(1) In la préface de Mostefa
Lacheraf consacrée à l’histo-
rien M. C. Sahli datée de 1985
et publiée dans le recueil
consacré aux «littératures de
combat». Edition Bouchene.

(2) Monsieur Mihoubi, le
directeur général de la radio,
qui n’est pas dans son rôle de
pédagogue du patriotisme,
doit par ailleurs nous dire qui
finance les 5 millions de dra-
peaux dont le coût global tour-
ne au bas mot à 5 milliards de
centimes (10 DA l’unité).
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Tayeb Belaïz, ministre de la Justice : «Il n’y a pas
de prisons secrètes en Algérie.» En même temps
s’il avait reconnu leur existence, elles…

…ne seraient plus secrètes !

Le 2 juillet, des enseignants algériens se
font bastonner et embarquer par la police algé-
rienne, dans une ville algérienne, sous le dra-
peau algérien. Et le 5 juillet, aujourd’hui donc,
des mecs (des nanas aussi, au demeurant)
vont monter à une tribune nous dire comme il
est bon de vivre indépendants et libres du joug
colonial. Je ne sais pas pour vous, mais moi, je
trouve qu’entre le 2 juillet et le 5, y a un truc qui
cloche. Un machin qui passe mal. En 1962,
l’une des plus grosses épreuves qu’il nous a
fallu traverser, c’était le manque de profs. A
tous les niveaux. En partant, Fafa a pris ses
maîtres d’école, ses enseignants et ses profs
d’université. Il a fallu faire avec ces départs
massifs. En formant à tour de bras. Plus de
quarante ans après, c’est à bras raccourcis

que les brigades anti-émeutes tombent sur ces
mêmes enseignants et sur leur relève. Cette
image d’une matraque qui s’abat sur une «ous-
tada» m’accompagnera toute la journée. Elle
sera là lorsque Abdekka reviendra sur l’épo-
pée héroïque. Elle sera là lorsqu’il procédera à
des inaugurations, poussant des petits rideaux
qui révéleront des écrits vantant tel chahid et
telle bataille, cimentant symboliquement avec
sa petite truelle à manche doré une stèle à la
mémoire des héros. Cette image de maîtres
d’école menottés et embarqués dans un panier
à salade sera aussi là lorsque le défilé des offi-
ciels «encostumés» jugera fidélité au message
du 1er novembre et conclura à la dignité enfin
retrouvée. Au moment où l’Algérie fête le 5
Juillet, date de son indépendance, des ensei-
gnants, parmi lesquels des profs d’histoire,
pansent leurs bleus. Aux corps et aux cœurs
meurtris. Je fume du thé et je reste éveillé, le
cauchemar continue.

H. L.

JE T’EN FOUTRAIS, MOI, DE LA DIGNITÉ !

Par Boubakeur Hamidechi
hamidechiboubakeur@yahoo.fr

Décès
La famille Meddeber de Mascara fait part du décès de son père,

grand-père et son beau-père, Hadj Mahieddine Meddeber, survenu
vendredi à l'âge de 78 ans. Que Dieu le Tout-Puissant accueille le
défunt dans son vaste paradis.

Condoléances
Toute l’équipe du Soir d’Algérie affectée par le décès du père de

leur collègue et chef de bureau de Mascara, Meddeber Mohamed, pré-
sente à ce dernier ses sincères condoléances et compatit à sa dou-
leur. Que Dieu accorde au défunt Sa Sainte Miséricorde.


